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les terres des richea, les impôts furent établis, etles cattivatcurs
forent obligés de caiculer los dépenses'et les recettes pour sa.
voir si, A la fin de l'année, Il y avait pour eux gAin ou perte.

Dans l'état actuel des choses, Il est plus qie jamais Important
de calculer en agriculture, tuant pour son rendement que par le
prix d'entretien et de veile.

Toute opération véritablement ngricole doIt toujours produire
un gain, sanq quoi oun reriit autorisé h taxer de folio celhdl qui
n'essaierait pas à connuatre le véritablù état de ses opérations un
agricaltore,.et qui ne tendiait qu'à faire des dépenusea exagérées
relativement aux profits qu'il pourr.ditretirer.de son exploiiat*ion
Il est aussi blnittble de as refuser à des avances propree A auug.mnenter les produits du sol, que de se livrer A des depenses ex-
travagantes, telles que celles causées par le luxe et l'ivrognerie,
ou de se livrer A des spéculations faisses lorsqu'a peut lvile.
ment s'assurer de leurs ré&ultats.par des expéri1nrca s en petit. Les
personnes riches qui veulent sacrifihj quelques fonds à desatra-
Taux agricoles et qui savent d'avanqe ce qu'elles font snat seules
exeu.a b les

Il arrive souvent que, pir avidité pour le ani, des ctltivateuri
'exposent À-des partes. Ainsi celai qui veut nourrir plus de bes-

tiaux que la terre ne le comporté; qui force les engrais dans ses
terres à blé, etc., peut sourent.étra frcé à des dépenses non pré.
yues, à des retards considératbles et à des pertes totales.

Xous pourrions beaucoup étendre lus réflexions que ce sujet
appelle; mats ce sont des fails mbême quelles doivent nattre.

Les labbureurs

Lee laboureura snt certainament les pronire sout-enst de la
société; mais quelque soit la considération qt'ilu uéritent, Il ne
faut pas croire qu'il n'y ait de bionne agrieiture que rell.î qui
t.t faite par eux. Nous fasons cete remarque, parce q''il eit
commun d'entendre dire que l'expérknce est tout en agriculture
et que celui qui n'a pas manié lhi clairrue, quelque SavaLUt qu'il
soit en théorie, ne peut étre utile au\ progrès de l'art. Qn'ils'
causent ces détracteors de la science *zvec les laboureurs, et
qu'ils se jugent· ensuite eux-mémes. En diTet, un homme qui a
travdllé toute i.a vie depuis le rnati julisquau solr an u:éme oh.
jet peut eans doute acquérir 1e talent du bien faire eet. objet ;
malis il ne saura*proque jannal se rendre rôòtapte des mo!if. les
plus simaples d'après leysuîu'ls it agit. Il sera à cet égard fort enu
arrière d'un esprit accoutumé A réfléehir,ý qui l'aura vii opérer
yudant une heure. lour perf..etionuner un métier cumm.- pour
perfectionner une science il tut savoir le métier: or. pour imiédi.
ier, il fatut du loisir, et le laboureur l plus souvent n'en a pas.
D'ailleurs il a toujoure vécu- avec dqi fersounes de son état. A
peine a-t-il appris à lire et à écrire; le pu juos.,ède d'ordinaire au.
crin livre sur l'agriculture, le plus suouvent ne reçnit paa inêame
un jouirnal*qui traite dearîn art, et crt.it ferncment que la routin..
qui lui a été transruibe par son pér'a est le dernier degré de la
perfection,.

C'est done plutôt de lai part desingriculteurs que de la part
des laboureurs qu'on peut espéror des observations nouvelles, et
des essais utiles sur l'aîgriculture, it, et fet eux seuls et ls
bavaunts de profession ont écrit sur'-l'art agricole. S.is doute
quelques liboureurs s'élèvent de te;ps en teiptîs au-dessus des
autres;:mais ce qu'ils font pour le\yrogrès de leur art neurt
avec eux, ou resto renfermîé dans le territoire de leur paroi.e'.

Combin de fois nous avons désiré\voir et p'us d'isaneo et
plus de lumière parnl eux!

Les graines de foin polr semenco

La cause que la'graineo du foin riama,ée dans les greniers est
mauvaise, employée comme useuencc,ý c'est que la plus mûre,
g'est-A.dire la meilleure, est tomîbeu e jpenid:ant lu f.nge: ainsi,
pour enî obtenir de convenable, il itudruit étendro le foin, immîîé.
diatement après ha coupe, sur de gruinds draps, où ona le ldsue.
rait un ou deux jours, ci le retournmit ; on serait nilor, iûr drj:n
graine qui resterait sur ces draps ('ette pratique donnerait de
plus.la facilité de choi.ir, pour les e>ouper p:riieulièremuent, les
parties des prés qui offriraient les atn9t!eures plantes a fourruge
egit de la famille des graminées, suit -des autres.

Braclhe gottrmande d'un arbre

Lt. brrnche gourmande e4t grosso, longue, fort épetée à sa.
b.se, couverte do boutons écartés. C'est prinielpalement sur les
airb.es assujettis i la titille qu'elle se développe, quoique les
nrbres en plein ventet même ceux den f.#rbts en montrent quel-
quefois. Elle absorbe la nourriture des branches voisines par la
vigueur avec laquelle ello pousse. et ne retarde pas à les faire pé-
rir. si on ne l'arréte pas en coupant, ou nieuix en tordant son
extrémité dès qu'on tsiperçoit de son existence. Lorsqu'on la.
coupe à sa base, comme le font ceux qui n'ont pas de connais.
sauce dans la théorie ou la pratique du jardinage, on.consionnie
ou une grande extravaisition de sève, ou la production d'un grand
nombre do brnnches gourmaîndes. Quelquefois les branches goir.
mauîndes sont ré.servées pour renouveler l'espalier qui dépérit.
Lori'on coui.e la tête d'un arbre pour. le rajeunir, on déter.
riane la pnsýe de beaucoup de gourmands, ou mieux de boirr.
geons qat lur re2smnbleut. -

- Bouchonner les animanz

Poirné dn foin ou de paille qu'on tortille et qu'on emplole
pour frotter les chevaux et les bestiaux. Cette op'ération est
trè,.avnrtageuseà lIasanté de cesaninaux: 10. en ce-qu'elle Ids
débarrr.§,el d'une humidité qui pourrait arrêter leur transpiration.
et leur occasinnner de graves maladies; 2a. en ce qu'elle cause
sur la peau une irritation qui en ouvre les pores et qui favorise
encore cette trnnsoiration. On ne peut donc trop recommander
aux cultivateurs d bouchonner leurs-animsux.

Petite Chronique

La crise aux Eis- Unis e lc Canada.--Depis quelque ten ps
nos journani' carnadieinpenfernent. des ée: its de la plns haute lm.
portance, sur lai crise q'ii parait ure pas se ralentir. Nous croyons
rendre s4ervice anx cultivateurs en leur donnant der, extraits sur
ce qui les concerne le p.us particulièremrint Voici ce que nous
li>iunis la seimainue dernière dants la Minerre:

" Si la récolte eut été miauvni,.e. pour comble de maux, il ftu.
drit nous préparer A voir I.. embarras augmenter nu lieu de di.
minner. .ai-, grAce A Dieu, elle est excellente, et les espérinees
fndées de luinse agricole devront contribuer.A rtmener la
uanutince dans lo coulunercu et la finance. Ce n'est pas lu ruar.
rhé qui manquera éetLe année, aux produits de l'agrIulturê. Un
ccnuteinent rapidu le:nrsest au contraire assuré. I.n réenlte a été
iniuvaiso en Europe, et elle a cnnsidérablfinent eoufrt dans'
l'Ouest des Etats-Uis, par suite dea Inondations. Ladeumande
ne peut done nranquier d'tre considéruble, et i les prévi.lons gé.
nérales ne sont pas trompées, nos cultivateurs canadiens~pe6veut
compter sur une chance qui parnit certnine.

. La chsea agricole ett celle qui a le moins souffert de la crise
antuelle. C'es-t un eniîignement pour nos compatriotes qui re.
viennent des Etats-Unis ù l'indnutrie qui dépérit ne leur offre
pius aucun avantage. Non ouvriers sont dans la gêne, et-l'ngri.
culture e>t cri ce ineinnt la seule carrière avantageuse ouverte
aux immuigranîts. Qu'ils profitent de la chance que leur offre lu
Gouverieinent loraI, et qu'ils se livrent à lau culture, qui est bien
le métier le plus sûr et offrant le plus de garanties d'avenir.

" L'agriculturn est encore prospère dans notre pays, bien que
le besoin pressant d'une aenlioration'd:tîs le grode d'exploita.
tion se fnuuss semtir; et anatt le luxu qui a ruiné une 'pairtieide
ucire classe agricole, celle ci n'aurait pas émigré coinme elle l'L
fait depuis vingt nos. Si nos cultivateurs voulaient vivre, avec
ordre et économie, comme dans'les autres pays, ils trouvqraient
tdus leur position avantageuse. Lacriso qui ravage les Et:tts.Uis
et lu Cainada nura ui bon effet, .i elle peut servir ace siujt d'en-
seignement pour l'avenir Nos cultivateura portés a l'extrava-
gancu siuront désornitis qu'ils ne pourront* plus, comme autr-o
fois, aller chercher une vie plus facile aux Etats.Unis, iaprès'avoir'
gaspillé leurs biens ici. Les embuarras fréquents et la condition
précaire de la classe ouvrière, exposée la première'aux revire-
mgents du sort et aux coups en. temps decrise, devraient les ut-
tacher davantage i leur sortcomparitivement heureux, et les en-.
gager A vivre avec ordre et économie et A se garantir ainsi contre
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